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Il est dit déjà dans l'Ancien Testament que nul Dieu,
plus ijue notre Dieu, ne s'est approché de son peuple. N'est-ce

pas tout le mystère de la Bible que cette condescendance de
Dieu par rapport à l'homme ? La Bible est-elle autre chose

que cette histoire de l'action divine parmi les hommnes, Dieu

leur livrant sa pensée, se mêlant à leur vie, semîblant parfois

pataerjuquàleurs pré jugés, et presque entrant dans leurs
fabess? Et s'il lutte contre l'idolâtrie, pourtant ne( leur

demlande-t-il pas-et justement plus, à mesure qu'îis inonl-

tent plus vers l'esprit-un culte extérieur ? aut -il rappeler

l'arche, et le temple, et les sacrfices, et les prescýript1ins lé-
gales?

L'Ev'angile n'a fait que rapprocher I)ieu du l'homme,

puisque l'Evangile, c'est le Verb fai chi.Ls sl> su

lesquels il nous apprend à iivoue otre Dieu c Isotl-s

nolins di, père, de frère, d'amiii, tous les ternes qi signifienclt

lumour poussé jusqu'à ]l t'endr1esse. lt 1l tendr1esse. c'e.St

b)ieiî ce qu'il y a au monide de ioins abstrait, se cotetanl

moins des seuls raisoîrnemeuets, deý moins gnrlausi ut du

moins unvese, et qi seý cmpiLaît dlavanta:ge dansl le culte
des détails,

Voilà pourquoi nlotret Die grée l'hlonnleuri que1. nlous lui

coeur Il ol;it ê,tre, iméil de nous ?L'usosnsai,
de( tout la urdonit nlous sommells ~cpbesi nous lliir.

pu pemtreàct amilourceeprsonsnils L'o e

(lui li eatque senls ne serait pas tout î-n.e Masi

serait l moitisqu lui-méînei1 11ussi, s'il demeuclratit to1ut spirituel.

Chezý7 lui, le prit mnètre lit chair svs idéesý chrc entds

imlages-. ssnmns chrcen ds gerqstea- Svs penrsits

cecntdes actesL. Il eti e-st partout ais.Il ni'Y a pas uneit

maifeitstaItionJ de l'activité spirituelle de 11l'homm qui n'a eit 't

forme artistique, c'quidre tine cherchew un prsso

senibe.La évtinc'est l'art de lat rOitimu. NMus avnr

nosr statues, nlos imagies, nos olbjetx de piét,1umne. oul dit.

Tout cela.,('et leý chaut e.xté,rieur deý wotre espr'itrlgex

.Nous honoronsb( DiuIumeds homesli- que nous onmmes

ce n'es pasl qe nouls nous airrét&bsins, puiisque, quelle qu

soit la maiiladremse eýxtérieýrl del notre imlage,. ellet sutiti îs>ur-ý

tant àl portter notre ixýigt I 9Jsquà l1isiNî>e. Matis 1iîous neJ
dédignnspas de pliiB~1. par-e qu'étanit deshoîîms

es4prit et chair, il nous plait d*llonorertýs Dl>u avec tout ce. queJ


